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ETUDE
d'un vieux manuscrit concernant

une maladie inconnue
par le Dr Ernest CEPPI, ä Porrentruy

S'il est, vrai que les titles d'Eve aiment ä parier chiffons, les
medecins causent volontiers de maladies. Aussi n'aurez-vous pas
ete surpris de me voir choisir comme genre de communication ä
la stance de ce jour un sujet medical ou m6dico-litteraire. Si ma
modeste contribution est dfipourvue d'agrement., la faute en est ä
MM. Lifcvre et Amweg qui tous deux m'ont demande de collabo-
rer cette fete de l'Emulation.

Void de quoi il s'agit. II y a bien longtemps de cela, Casimir
Folietete, alors archiviste de la Tour du coq (au chateau de
Porrentruy) me montrait un manuscrit qui lui avait ete remis par
un pretre des Francbes-Montagnes et il me demandait ce que
pouvait bien etre une maladie appelee «lympydimie ». Je jetai un
coup d'ceil sur le vieux grimoire et priai mon cousin de m'en lire
quelques passages, ce qu'il faisait avec une aisance dont j'etais
emerveille. Et je lui repondis bientöt: ce mot n'est pas le nom
d'une maladie. C'est un terme generique et, tout simplement, una
corruption du mot epidemic. II n'est pas possible d'en douter.

On ne parla plus du vieux bouquin; mais beaucoup plus tard
notre doyen actuel (Mgr Folletete) me confia ledit manuscrit. De
temps ä autre, je me plongeais dans l'etude de ces hieroglyphes
dans l'espoir de faire quelque trouvaille interessante. Malheureu-
sement, je n'avais pas alors Fhabitude des piöces d'archives, des
vieux documents, et je ne poursuivais jamais longtemps mes
investigations. Enfin, l'hiver passe, je me remis ä la besogne, et,
aide d'ouvrages appropries, j'arrivai ä dechiffrer avec mille pei-
nes, je dois l'avouer, cette composition de longue lialeine. La pres-
que totalite m'en est devenue intelligible et quelques mots seule-
ment sont restfe refractaires ä'toute tentative d'interpiAtation.

II s'agit d'un poeme de pres de mille vers, 910 exactement, di-
vise en strophes de 10 vers cliacune, et ces vers sont de huit syl-
labes, ä quelques exceptions pres. C'est une sorte de complainte
dans laquelle le dernier vers de cbaque strophe se termine comme
par un refrain, et ce refrain c'est le mot impydimie. C'est assez:
dröle.

II ne faut pas pour dechiffrer ce poeme avoir trop de prejuges
relativement ä I'ortbographe, la ponctuation, la calligraphie. Elles
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sont inexistantes et 1'on rencontre, en outre, comme dans la plu-
part des documents anciens, une profusion d'abreviations que l'on
arrive en general ä deviner, mais dont 1'une ou l'autre a fait mon
desespoir.

On peut se poser ä propos de cet ouvrage plusieurs points d'in-
terrogation. A quelle epoque appartient-il Quel en est l'auteur?
A quelle maladie enfin fait-il allusion

Examinons d'abord la premiere question. Casimir Folietöte,
expert, comme chacun sait, dans la connaissance des vieux pa-
piers, pensait que ce manuscrit datait du seizieme siecle. Apres
avoir döchiffre, lu et relu ce traite medico-poetique, je crois qu'il
est probablement plus ancien et qu'il faut le faire remonter au
XVe ou au XIVe sinon au Xllle. On rencontre, en effet, outre les
caracteres de ces epoques, des mots qui reviennent ä chaque
instant : ung pour un, dou pour du, pot pour peut, euer pour cceur,
etc. Ces manieres d'ecrire se rencontrent de ja dans les fabliaux
et romans des XIVe, xille et Xlle siecles. Certaines lettres sont
absolument semblables ä celles que l'on voit dans des documents
authentiques de ces diverses epoques (le Roman de la Rose, par
exemple): je citerai les v, y, u, r, p, g, etc.

Une discussion approfondie sur cette question nous menerait
loin et je prefere vous lire un certain nombre de strophes qui
vous permettront de juger vous-memes. Chemin faisant, je ferai
les observations utiles pour l'intelligence du texte, souvent obscur,
ou des expressions curieuses, aujourd'hui demodees et inusitees.

Parmi les abreviations ou plutöt les contractions bizarres, voici
quelques ecliantillons : mordinaire, mentencion, mauctorite, mes-
perance pour mon ordinaire, mon intention, mon autorite, mon
esperance. Au XIVe siecle on ecrivait dejä m'amour pour mon
amour, au XVe siecle m'ecoliere pour mon öcoliere (Villon). On
devino aisement ce que veut dire saucune personne; Villon disait
aussi s'une fois. Mais il y a de plus reelles difficultös.

Arrivons done au texte dont je vous soumettrai environ le

quart, soit ä peu pres deux cent cinquante vers. Bien que la
lecture en soit malaisee et parfois penible, j'ai respecte scrupuleuse-
ment l'orthographe afin de conserver ä cette oeuvre toute sa sa-

veur.

En lonnour de la trinite
Et de. la oirgc gloriouse
Au proufit et utilite
De cestc vie perilieuse
Qu est en la fin ires angoisseusc
Et cclom mon pouvre entendement
Vucil donncr ban enseingnement
Desthmer ') la maladie
Que ion nomrnc communement
En francois limpydimie

\) D'estimer, avec le sens d'appr£cier, juger.
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sont inexistantes et l'on rencontre, en outre, comme dans la plu-
part des documents anciens, une profusion d'abreviations que l'on
arrive en general ä deviner, mais dont 1'une ou l'autre a fait mon
desespoir.

On peut se poser ä propos de cet ouvrage plusieurs points d'in-
terrogation. A quelle epoque appai*tient-il Quel en est l'auteur
A quelle maladie enfin fait-il allusion?

Examinons d'abord la premiere question. Casimir Folietöte,
expert, comme chacun sait, dans la connaissance des vieux pa-
piers, pensait que.ce manuscrit datait du seizieme siecle. Apres
avoir döchiffre, lu et relu ce traite medico-poetique, je crois qu'il
est probablement plus ancien et qu'il faut le faire remonter au
XVe ou au XlVe sinon au XHIe. On rencontre, en effet, outre les
caracteres de ces epoques, des mots qui reviennentä chaque
instant : ung pour un, dou pour du, pot pour peut, euer pour coeur,
etc. Ces manieres d'ecrire se rencontrent döjä dans les fabliaux
et l'omans des XlVe, Xllle et Xlle siecles. Certaines lettres sont
absolument semblables ä celles que l'on voit dans des documents
authentiques de ces diverses epoques (le Roman de la Rose, par
exemple): je citerai les v, y, u, r, p, g, etc.

Une discussion approfondie sur cette question nous menerait
loin et je prefere vous lire un certain nombre de strophes qui
vous permettront de juger vous-memes. Chemin faisant, je ferai
les observations utiles pour l'intelligence du texte, souvent obscur,
ou des expressions curieuses, aujourd'hui demodees et inusitees.

Parmi les abreviations ou plutöt les contractions bizarres, voici
quelques echantillons: mordinaire, mentencion, mauctorite, mes-
perance pour mon ordinaire, mon intention, mon autoritö, mon
esperance. Au XlVe siecle on ecrivait deja m'amour pour mon
amour, au XVe siecle m'ecoliere pour mon ecoliere (Villon). On
devino aisement ce que veut dire saucune personne; Villon disait
aussi s'une fois. Mais il y a de plus röelles difficultös.

• Arrivons done au texte dont je vous soumettrai environ le

quart, soit a peu pres deux cent cinquante vers. Bien que la
lecture en soit malaisöe et parfois penible, j'ai respecte scrupuleuse-
ment l'orthographe afin de conserver a cette oeuvre toute sa sa-
veur.

En lonnour (le lu trinite
Et de la virge gloriouse '
Au proufit et utilite
De ceste vie perilieuse
Qu est en la fin Ires angoisseuse
Et celom mon pouvre entendement
Vueil donner bon enseingnement
Desthmer l) la maladie
Que l'on nopime communement
En francois limpydimie

l) D'estimer, avec le sens d'apprgcier, juger.
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A voux je responx sanx tarder
Et voux dy la ou Vinfluance
Pot d.irectement regarder
En tel. lieu plux toxt xanx doubta.nce
Ha de corrupcion puisxance
Et pot faire plux grant damaige
Pour ce voux dy xanx villennie
De laer 4) avoir nayex corage
Quar de luy vient limpydimie

Ainsi, pour notre auteur, c'est dans le mauvais air, dans l'air
corrompu qu'il faut chercher la cause du mal. Tout ce qui s'ac-
compagne de putrefaction, de decomposition peut contribuer ä
son developpement.

Aprex me convient procecler
Unicment xcelon mordinaire

* Aucun me pourrait demander
Et u.ne aultre quextion faire
Si tel ma la die pot attraire 2)

Et en laer de xa nature
Cculx qui dung malade ont la cure 3)

Ne xe Ion doit leur compaingnie
Maintenir quant telle aventure
Leur vient quit lont limpydimie

Je voux dy quon xe doit garder
Dex maladex et xe retraire 4)

Quar deux yxxeut5) bient xanx tarder
Fumecx qui ont leur contraire
Aucun a cuy xont comtraire
Le mal aer et la porriture
Lexquelx xont de mal nourriture
Pour ce fuyes grant compaingnie
Quar en il prent bien la blexxure
Dont. on mucrt par limpydimie

Voila la notion de la contagion, de la transmission du mal bien
etablie. Voici d'autres recommandations non moins intöressantes
pour le medecin.

Le moinx que pourrex de luxure
Executez Voperation
Bon euer penxer ferine el dure
Et fort imagination

\) l'air
2) atteindre •

3) soin, traitenient
4) expression du XHIe et du XlVe siäcles
51 du verbe issir (Xlle siicle): sortir
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Hayes1) en consolation ''
Menes 2) joye ct esbatement
Et vous gardes entiirement
Be ire ") et melencolie
Ainsin*) ponrres plus seurem en t
Vous garder de livipydimic

La fermete du caractere, la santö morale, la bonne humeur
jouent 6videmment un röle dans les 6pid6mies.

Elisiez rnaison necte el pure
Loing de toute corrupcion
Fuyes la er plein de pourriture
Et soit vostre habitacion
En sec lieu assis bassement
Quar se vous logics haultement
La vapour qui damont maistrie 5)

Et la brume hont commencement
Bengendrer limpidymie

Trop ne deves aler par ville
Navec °) trop gens participcr
Mieu.lx vous vault en vo domicile
En aucunc chose ocuper
Et vous fenestras cstoupper7)
Vueilics de teylc s) ou de verricrc
Ou daultre chose en tel. moniere
Que lacr quest plein de villennie
En vostre hotel grant ment 9) ne fierc10)
Quar donner pot limpydimie

Et quant des vens je vous avisc
La matinee laissies passer
Jusques le soloil1J) hait tcrre prinsc
Ou1-) lieu ou deves converser
Et en ce vueillies bien advisier
Que de septentrion vous fierc ia)
Le vent ou. la bise legiere
Qui le mavais aer purifie
Tons aullres vens mectes11) arricre
Quar deulx nos vient limpydimie

2) menez joie. On dit fatnili£rement chez nous mener la St-Martin, c'est-4-dire fSter la
St-Martin, 6poque de rijouissances populaires.

3> du latin ira, colire
41 ainsi pourrez
b) qui rigne dans le haut
6) pour: ni avec
7) boucher (XIMe sidcle)
S) tolle
9) grandement

10) de fCrir
11) soleil
12) au
131 trappe
14) mertez
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Vostre maison vueilles tenir
Munde ') de tout vostre pouvoir
Quar cest ce qui fait maintenir
Lomme et longe vie avoir
Et si 2) vous devcs pourveoir
Que derbes freches sans ordure
Et de fleurs et daultre verdure
Soit bien vostre chanbre jonchie
Tanl que le temps reste dure
Et que regne limpydimie

Encor vous vueille souvenir
Point ne soit mis en non chaloir3)
Sc grant chalour seult *) advenir
Et rögne en vostre manoir
Arrouses fort matin et soir
Pour le maintenir en freidure
De bonne eaue 5) freche necte et pure
Eaue rose point ny oublie
Ne ein aigre qui de nature
Sonl contraires de limpydimie

On remarquera ces preeeptes relatifs ä la proprete de l'habi-
tation, a la recherche de l'insolation, au danger du brouillard ei
de la societe. Ces medecins du moyen-äge n'avaient ä leur disposition

ni antiseptiques chimiques, ni appareils de disinfection;
mais ils avaient dejä l'instinct de l'importance de la propreti
minutieuse, qui est devenue notre asepsie moderne. Iis ne con-
naissaient pas les microbes (qui nous seront revelis cinq siöcles
plus tard), mais il semble qu'ils les pressentaient.

Se dou mangier on me demande
Vous devez vi vre soubrement
Et au boire mectre...
Ne. soyes ivres aueunement
Quar vi vre ne pot longcment
Ly homes ce vueil je tesmoingnier
Qui par trop boire et trop mangier
Vueult mener dissoluc vie
Quil ne conveingne trebuchier
Et morir de limpydimie

1) sans souillure (Xlle et Xllle siicles)
2) ainsi, avec le sens le plus rapproche de l'£tymologie sie : (Littre)

3) negligence
4) du latin solet, a coutume de

5) on remarquera l'e ajoute a notre mot: eau.
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Combien que pas n'est mespcrance
En ce ne m,on entendement
Que vous devyes faire abstinence
Ne vivrc se petitement
Par quoy conveinyne aucunement
Le corps {/racer et damagicr
Mais decas plus souvent mangier
Et boire jsans melencolie
Touteffois quen haures mestier1)
Quar cesl contrc Umpydimie

Voici maintenant des menus que je recommande ä votre attention.

Jeunes poucins. au temps noveaulx
Et gras chappons pareillement
Turtres -) pingions et tel oysiaux
Sont bons pour faire passemenl
Et grasses gel lines ausement
Petis oysiaux bien nourrissans
Aloes :t) perdris et faysans
Au jus doysille 4) el au seltric G)

Sont viandes Ires bien pluisans
Pour temps que regne Umpydimie

Cher6) de mouston est bons aigniaux
Et gras chevrist semblablemenl
Jeunes ami Is 7) et bien gras viaux
Poccs mangier tout seurement
Plus souvent en rost quaultremcnl

' Laquelle soil par aventure
Avec la saulce appurtenant
De bonnes espices garnie
Sans poyvre qui engendrement
Pot donner a Umpydimie

Souffrir soif est tres grant folie
Et porter pot au corps damage
Pour ce est bon que je vous die
Une fois boire sans oultrage
Povcs s) de ce jc vous suys plaigc
Entre le disncr ct la nonne

\) besoin
2) tourterelles
3) alouettes
A) pr4par6 avec des abattis d'oiseaux, de volaille
5) celeri
6) chair
1) connil et connin pour lapin (Xllle et XVe si&cles). Couni en patois fribourgeois, cuni

cuius en latin. M. F. Fridelance, instituteur, un de nos irudits bruntrutains, me dit que le
mot est en patois ajoulot tyeni, dont l'e s'Slide souvent pour donner t'y'ni. Ce ty r£pond au
Cdurou K.

8) pouvez
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Et sung ') pou de pain en vous donne
Dc pomme, de poire ou do dragie
An, mangier je vous habandonnc
Pour rebouter 2) Kmpydimie

Se dcaue boire aves envie
Si:l quon au matin vient en corage
De fontaine clere et jolie
Ou cler puys et net rivage
Qui haient par roche passage
Beuves4) mais de puys ou fontainne
Qui pient de bas je vous ordonne
Quelle soit par avant boullic
Ou dorge fin bien [aide
Pour boire au temps limpydimic

II est interessant de noter cette recommandation relative aux
qualites de l'eau de boisson et ä son Ebullition preventive.

L'auteur prescrit la saignee, la poudre de tormentille, l'aloes,
lo safran, un emplätre ä l'huile de camomille.

Pour conclure a mentencion
Vous oueil faire derrirement
Aucune declaracion
Pour porvcoir diligemment
Au gens qui hont engendrement
De ceste pestilence dure
Aucune foys cost fievre pure
Moult terrible et tres mat aisie
Qui Ic corps mest en a venture
De inorir de limpydimie

Mais plus sou cent dent la postume 5)

Garnie, de fievre et rancure °)
Laquelle donne grant amertume
Et engendre brief pourriture
Et moult sou cent telle blessure
Derrier tes orcilles sapplique
Lors dc la veine cephalique
Soit saignie telle partic
Afin que ne soit frenetique 7)

Oil8) qui atel impydimie
11 si un pen
2) repousser
31 ainsi

- 41 buvez
5) suppuration
61 se rapproche ici moins de rancoeur que de rancidite.
71 atteint d'une lesion ceribrale, congestion, ni6ningite, etc.
8) pronom demonstrate, masculin de celle, encore en usage au commencemeni du XVIIe

sieclc et dont La Bruyere a dit: Cil a ete dans ses beaux jours le plus joli mot de la languc
fran;aise ; il est douloureux pour Ies poetes qu'il ait vieiili. (Liltre)
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Et des illec je vous ordonne
Pour guerir plus seurement
Vous mectre au mains d'une personne
Qui hait.aucun entendement
De corrigier qui tellement
Vous gouverne par sa science
Que mis soyes ä delivrance
De mal et de melencolic
Moyen mesure et astinance
Et malgre toute impydimie

Gens qui hauront entendement
Ne se devront point courroucier
Si je fais fin legierement
Quar cest par doubte J) dennuyer
Pour ce il devra sans dangier
Ung chascun avoir souffisance
De dens montpellier en provance
Fut list präsent La clergie
Par moy Jehan Jaume 2) en audiance
Ce traictie de Limpydimie

On entendait au moyen-äge par «clergie» le privilege dont
jouissaient les clercs d'Stre juges par les tribunaux d'äglise. Ce
mot designait aussi un privilege qui sauvait du dernier supplice
certains criminels, s'ils pouvaient lire quelque vieux texte. Enfin
il s'applique aux clercs, aux personnes cultivees, instruites et c'est
evidemment le sens qu'il c'onvient de lui donner ici. Nous lirons
done ainsi les derniers vers de cette strophe : Moi, Jehan Jaume,
ayant ötc requ en audience par le college des maitres de l'Uni-
versite de Montpellier, j'ai lu en leur presence ce traictie de limpydimie.

Ces extraits suffiront ii donner une idee de l'oeuvre. Nous con-
naissons maintenant le nom de l'auteur et comme il a lu ses 900
et quelques vers en seance solennelle de l'Universite de
Montpellier, nous inclinons ä penser qu'il fut un des maitres de cette
ecole fameuse. Chacun sait qu'au moyen-äge Montpellier etait
avec Paris le grand centre intellectuel, et, pour la mädecine, eile
rivalisait avec Bologne et Padoue en Italie.

II nous resterait ä discuter la question de la nature de l'epide-
mie. Question interessante, ä coup sür, mais difficile parce que
les renseignements präcis font defaut et que les descriptions du
medecin-poete restent dans le vague. La fievre est un symptöme
commun ä une foule d'ötats morbides. Les suppurations s'obser-
vent egalement dans bien des cas disparates. Le danger de la fr6-

1) craintc
2) D'apris unc note qu'on trouvera 4 la fin de cette Stüde, le nom de l'auteur a subi dans

le prSsent manuscrit une ISgSre altSration.
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quentation des malades est propre ä toutes les maladies infec-
tieuses. Bref, rien ne permet d'etiqueter sürement ce mal, et l'on
en est reduit aux suppositions. J'inclinerais ä admettre qu'il s'a-
git de la grippe pour les raisons suivantes.

Un mot m'a particulierement trappe ä la quatorzieme strophe:
c'est le mot «influence ». Cette expression, que l'on retrouve qü et
lä dans les vieilles chroriiques, designe ordinairement la grippe;
et, chose curieuse, eile a passe dans toutes les langues, puisque
dans tous les pays civilises, sauf en France, la grippe s'appelle
1'« influenza ». Ensuite, les abces localises & la region de l'oreille
ne sont pas rares dans certaines epidemies de grippe (1889).

On pourrait evidemment songer ä la peste qui forme avec la
variole, la lepre, la suette, le groupe sinistre des grands fleaux
de ces epoques lointaines. Mais certains signes caracteristiques
de la peste ne sont pas signaIds expressement. Et l'on n'a pas
l'impression que le nombre des deces ait dü etre tres eleve. Or, la
mortalite' est une des caracteristiques de la peste. II y eut des
epidemies oü la mortalite fut effroyable, notamment au XlVe siede,

puisque l'Europe perdit alors le quart de sa population, soit
vingt-cinq millions d.'habitants.

Encore une fois, il ne s'agit pas ici d'une description classique
et il y a lieu de formuler son diagnostic retrospectif avec certaines
reserves. Plusieurs auteurs ont d'ailleurs fait observer qu'au
moyen-age on a decrit sous le nom de peste des maladies bien
difförentes, et cette remarque a ete faite meme par des historiens
dtrangers ii la medecine, entre autres par Quiquerez, notre his-
torien jurassien.

Je ne veux pas prolonger outre mesure une discussion qui n'in-
tcresse guere que les medecins, et j'arrive ä la fin du poeme sur
«< limpydimie ».

On se souvient du debut: il est evidemment d'un croyant.
Arrive au terme de son expose, l'auteur eleve de nouveau ses pen-
sees vers le ciel, et voici ses quatre derniers vers :

Or priuns Uieu par sa puissance
qail nous doint ä tous bonne vie
Grdce honte et sapience
El nous gart de limpydimie

C'est sur ce voeu, auquel je m'associe de tout coeur, que je ter-
mine ma communication.

Note complömentaire
Deux jours apres la seance de l'Emulation, je recevais de mon

excellent confrere, M. le Dr Ganguillet, attache ä l'Office sani-
taire federal, ä Berne, une lettre contenant des renseignements
precieux sur l'origine de cet ouvrage ainsi que sur son auteur.
Ces renseignements etaient empruiites ä des documents publics



par MM. Klebs et Droz, (Paris, 1925) et il en resulte que l'ouvrage
en question a ete imprime ä Lyon vers 1476. II avait ete compose
en 1357 par Jean Jasme, appele aussi Johannes Jacobi, chancelier
de l'Universite de Montpellier, mort en 1384. C'etait un personnage

important, medecin du pape Urbain V, alors ä Avignon.
Jouissant de la faveur du roi, de la noblesse, du monde savant,
Jean Jasme ecrivit plusieurs traites qui eurent beaucoup de
vogue. Et c'etait bien la peste qu'il avait en vue. Je me rallie done
ä l'opinion generale, tout en maintenant les reserves ci-dessus.

Je me propose d'ailleurs de faire paraitre une edition complete
de ce manuscrit, qui differe sur bien des points du texte publiö
par MM. Klebs et Droz. E. C.


	Etude d'un vieux manuscrit concernant une maladie inconnue

